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L'actualité illustrée 
r 

Ne dirait-on pas que ce perroquet est fort intéressé par les croquis que vient de 
prendre de lui une jeune écolière ? 

M. Armand Guillon, résident général en Tunisie (découvert, 
au premier rang), pose complaisamment devant les souks 

tunisiens qu'il vient d'inaugurer à l'Exposition. 

(Ph. N.T.T.) 

Deux charmants bambins d'une colonie de vacances italienne 
qui semblent quelque peu effarouchés par la visite de la 

princesse de Piémont. 

MHWÉ 

M" Jacqueline Lederc n'était-elle pas b ien inspirée de faire appel à cette troupe 
de charmants bambins pour plaider sa cause au concours d'élégance automobile 

de Paris ? 

AB'ASf/WKiSTÏE* 
Pw^ ELEVER ouf^unEwr 

Aux JRMTRES 

VENDRE 

Ph. Key^tonei 

L'aviatrice américaine Amelia Earhart, sur le terrain de 
Calcutta, au cours de son tour du monde aérien. 

Après un match de double dames au tournoi de tennis de Wimbledon, M Mathieu 
(France), à gauche et Miss Yorke (Angleterre), sont félicitées par les Améri­

caines Miss Winthop et Miss Marble, qu'elles viennent de battre. 

(PU. Pranoe-PrraM ) 

A Bruxelles et à Liège, les anciens combattants belges ont 
manifesté contre la loi d'amnistie. — Une pancarte qui se 

passe de commentaires. 

* Feuilleton du « Journal de Roabaix » du lundi 28 juin N» 26. * 

Chaque terrasse blanche est Incrustée 
de rinceaux de marbre, différents ppur 
chacune d'elles et l'on peut »es distin­
guer par cette particularité. 

Il y a la terrasse rouge antique, la 
terrasse de Campan vert, celle de bleu 
fleuri, l'escalier de brocatelle d'Espagne. 
l'Immense banc circulaire de portor, noir 
et topaze, et la petite terrasse incrustée 
de ponazetto. J 

Mais sur cette architecture fleurie d? 
marbre. >s roses en délire s'étalent 
ruées. Elles Jaillissaient des hauts vase-, 
et retombaient en toison sur les ramper 
elles enveloppaient le banc de portor 
d'une muraille ondoyante de tous les 
Jaunes. Les balustres n'avaient plus d'au­
tre rôle que de supporter la fougue amu­
sante des t Turner Crimson », la grâce 
•languie, l'évanouissement de la < Noella 
Nabonnand >. 

Pas une statue qui n'ait des pétales 
sur ses é-iaules Au moindre coup de vent 
on ne sait si l'on voit des fleurs ou des 
papillons s'envoler I 

Dn seul nuage sûr ce beau domaine, 
une seule pierre sur ces pelouses, afllr-
milent lec botes, c'était M. Casimir 

M. Casimir était le favori du prince 
Edouard, l'héritier de la couronne de 
Carinthle. Edouard avait huit ans. Venu 
•prés la naissance de trois filles et des 
années d'espoir déçus, 11 était le dieu 
de la maison. Son favori partageait cette 
Saveur. Du reste. M. Casimir, tout le 

la savait, avait sauvé la famille 

royale pendant la nuit mémorable de 
leur fuite en automobile tandis qu'à Kla. 
genfurt, leur capitale, le Palais brûlait. 
Grâce a M. Casimir, les souverains ne 
furent pas reconnus à la frontière et 
échappèrent à l'internement, à pire peut-
être... 

Oh ! c- ne fut ni par son activité i l 
par son éloquence que M. Casimir sauva 
ces princes. Par cette nuit caniculaire 
d'août, lourde d'un orage embusqué 
dans les failles profondes des Alpes, M. 
Casimir, dans l'auto, se tenait paisible­
ment assis sur la tète même du prince 
Edouard, sa longue queue entortillée au­
tour de l'oreille du présomptif et gobant 
les moustiques voyageurs. A la frontière 
un douanier remarqua sur la tète 
d'Edouard cette masse étrange, grosse 
comme une poire, qu'il prenait pour un 
mal extraordinaire, quelque loupe fan­
tastique. Il s'approcha et la c loupe » 
tourna vers lui un seul de ses yeux et 
changea de couleur ! 

Le douanier, qui n'avait jamais vu Ce 
caméléon, sauta en arriére et changea de 
de couleur lui aussi. Puis, il appela ses 
camarades pour voir ce phénomène. 
Ceux-ci se hâtèrent de timbrer les pas­
seports pour venir examiner l'étonnant 
animal et écouter les explications 
qu'Edouard fournissait complaisamment. 
Le caméléon est l'animal le plus séden­
taire qui soit, là où vous le posez le ma­
tin, vous le retrouves le soir ; les Amé­
ricains, gens crédules, ont même écrit 

qu'un caméléon déposé dans l'angle d'une 
pièce fut retrouvé vivant trente ans plus 
tard dans le même coin n'ayant ni remué 
ni bu, ni mangé I La vérité est que 
l'animal ne bougeait presque jamais, 
guettant les mouches et les Insectes qui 
s'arrêtaient à sa portée, pour lancer des­
sus avec une rapidité inouïe sa langue 
visqueuse, aussi longue que son corps, 
qui saisit la proie comme un lasso. 

Tel était le caméléon du prince 
Edouard et les douaniers s'amusaient 
à le faire changer de couleur, trop in­
téressés par M. Casimir pour prêter at­
tention aux personnes qui... l'accompa­
gnaient et dont, par suite de leur dis­
traction, ils ne soupçonnèrent pas la 
qualité ! 

Enfin l'auto repartit, la frontière fut 
franchie et dès lors M. Casimir, fétiche 
de la famill". devenu un animal histo­
rique, fut entouré de soins dévoués. 

A Wallmere Castle on le rencontrait 
dans les endroits les plus divers : sur la 
rampe de l'escalier, sur 'es balustres des 
terrasses, au beau milieu de la table du 
Conseil, un jour que le roi attendait dio 
ambassadeurs, et même sur le prie-dieu 
de la reine, partout enfin où son Jeur.e 
maître le déposait précipitamment quand 
son favori l'encombrait. 

Plusieurs fols, naturellement, on l'avait 
cru perdu. Tout le château alerté cher­
chait M. Casimir que l'on retrouvait. 
finalement. Immobile et dardant sur 
vous un d? ses yeux, à son choix. 

Le roi avait de la superstition à son 
égard. Si Maud de Carinthle avait in­
vité à Wallmere la salvatrice de Flirty. 
le souverain eût volontiers décoré de. 
l'ordre de l'Annonclade celui qui eût 
préservé les jours de M. Casimir. 

Cette après-midi-là on pariait juste­
ment de lui dans la chambre où la reine 
Maud de Carinthle causait avec ses deux 
filles les princesses Maria Immaculata 
son ainée. et la jeune Hélène. 

Hélène avait quinze ans Très grande, 
mince à l'excès, avec une petite tète rous­
se, aux joues de feu, elle ressemblait à 
un coquelicot sur sa tige. Maria-Imma-

culata, très majestueuse, très reine clas­
sique, portait un énorme chignon lustre 
comme une aile de corbeau et la fierté 
des fuies de Carinthle dont les yeux 
semblent refléter les brusques et terribles 
orages de leur patrie, brillait dans se3 
prunelles sombres. Assise, presque age­
nouillée aux pieds de la reine à qui l'on 
taisait les ongles, elle demeurait silen­
cieuse, butée.. 

— Enfin, disait Maud de Carinthle 
prise d'une sourde exaspération, ne pou-
vez-vous à mol, votre mère, dire le nom 
de celui oue vous aimes puisque je sais 
que vous êtes éprise. Est-ce Flirty, Maria 
ou Anna qui vous gênent ? 

Maria c'était la femme de chambre 
manucure et Anna avait été la nourrice 
d'Hélène, vieilles servantes dévouées. 

— Ce qui me gêne, dit la jeune file, 
c'est la certitude que vous ne saurez 
pas ou ne voudrez pas persuader à mon 
père qu'il doit me laisser épouser ce Jeu­
ne homme... de petite naissance. Et si 
vous connaissiez son nom : si vous par­
veniez à découvrir mon secret, « 11 » 
serait envoyé aux Indes... 

— Ah ! c'est un militaire ? 
Elle eut peur d'en avoir trop dit et 

se reprit : 
— Qu'importe 1 Je sais, ma mère, que 

vous, à la rigueur, vous accepteriez ce 
mariage morganatique dont il y a eu 
tant d'exemples autour de nous ré­
cemment. 

— Oui, moi, peut-être, dit la reine ave» 
bonté... 

— Mais père ne voudra jamais. Et 
vous n'oserez pas lui arracher son con­
sentement. 

La reine haussa les épaules sans ré­
pondre mais elle savait que sa fille di­
sait vrai. Le roi était sujet à des em­
portements que la souveraine redoutait 
par-dessus tout car, au cours de ces 
accès de colère, il était susceptible de 
prendre des déterminations fatales et 
excessives sur lesquelles, une fois calmé, 
11 ne voulait pas revenir par amour-
propre mal placé. N'était-os pas ainsi 
qu'il avait perdu son royaume ? _, 

Maud revoj-ajt la scène avec le prési­
dent du Conseil venant de soumettre au 
roi un remaniement de la Constitution 
qui, sans doute, eût calmé les esprits et 
eût permis aux souverains de garder leur 
trône. Le roi s'était déclaré prêt à si­
gner mais, au fond, il se rongeait de 
colère et soudain, dans le texte, un mot 
lui déplut. Sans vouloir entendre d'ex­
plications, sans admettre même qu'on le 
modifiât, i! s'emporta et déchira l'acte. 

Alors ce furent la révolution, les heii-
îes d'angoisse, la fuite l'exil dore 
certes, mais dur pour un autocrate tel 
que le roi. Enfin de nouvelles difficul­
tés n'allaient-elles pas surgir avec Im-
ma ? 81 l'on retire son amour à cette 
Carinthlenne passionnée, que fera t-
elle ? Il y a tout à craindre de ces na­
tures en éclatements de foudre... Par 
contre le roi est aUssl, comme Jupiter, 
chargé d'éclairs. De ces deux forces 
heurtées quelle catastrophe peut jaillir ? 

— Oh ! disait Imma moitié rieuse, 
moitié boudeuse, si Casimir pouvait cau­
ser et qu'il plaidât la cause de mon ma­
riage auprès de mon père, je suis sûre 
qu'il la gagnerait t 

— Hélas ! dit plaisamment sa mère. 
Je ne suis qu'une reine I 

— Il faudrait que l'on osât parler a 
mon père, reprit Imma obstinément. 

— Veux-tu que ce soit mol ? proposa 
Hélène 

— Ma petite sœur, toi tu aurais l'au­
dace mais 11 te manque l'influence. 

— Ce qui veut dire que ma langue est 
plus longue que mon bras ? 

Imma sourit : 
— H nous iaudralt une personne qui 

d'abord, fut indépendante... 
La reine leva les bras, les épaules et 

le» yeux au ciel : 
— Est-ce que nous connaissons un tel 

phénomène ? 811 existait. 11 faudrait le 
mettre sous globe ! 

Ils le savent bien, ces princes, autour 
d'eux ne gravitent que des ambitions : 
ambitions de grades chez certains, d'ar­
gent pour les moins riches et surtout 
ambitions rp""rif'"". les plus avides de 

toutes. Or rien de plus dépendant qu'un 
vaniteux : 11 dépend étroitement de tous 
ceux qui peuvent favoriser ou contre­
carrer ses desseins. Il flattera à cœur 
perdu celui qui peut l'aider. Et, même 
pour sauvei] les siens, il ne risquerait pas, 
en parlant trop librement au souverain, 
qu'une personne, ayant su par mérite ou 
situation mondaine. C'est folie d'espérer 
de llndispeser et de compromettre sa 
par fave'.r obtenir quelque crédit au­
près d'un roi. voudra plaider une cause 
qui pourrait diminuer la bien vaillance 
royale. 

De l'indépendance et de l'esprit ! 
c'est vraiment trop demander à des 
courtisans. La îeine Maud n'espère rien. 
Sa fière volonté plie devant celle du roi 
et elle n'a pas encore vu de femme par­
lant librement au souverain sans étr» 
gênée par son terrible regard scrutateur 
et r-ans perdre — sinon contenance, 
l'éducation la soutenant — mais tout au 
moins une partie de ses moyens... 

— Imma, soumettez-vous, murmura la 
reine, acceptez de faire la connaissance 
du prince badols qu'on vous destine. 

La princesse Imma secoue la tête et 
répond 

— Jamais I L'amour d'une Cartn-
thienne doit être respecté 1 

Oh I comme elle a bien dit cela, cette 
Marie-Immaculée. C'est plus que la me­
nace de l'orage, c'est déjà le premier 
éclair, le premier grondement du ton­
nerre dans ce cœur rebelle de vingt-
ans. La reine, Inquiète, tache d'apaiser 
sa fille : 

— Si votre père recherche pour vous 
une alliance brillante c'est précisément 
parce que nous sommes déchus... 

— Et bien, mol, dit gaiement Hélène, 
je ne me sens pas déchue le moins du 
monde. Partout où nous passons on nous 
témoigne le plus grand respect. Je me 
crois toujours à Klagenfurt... 

— Du respect malgré tes mains sales 1 
dit Imma moqueuse. 

— Imme tu m'assommes ! 
— Oui, tu es peut-être comme la rein» 

de Sparte : « Hélène aux bras blancs, » 

maii. il faut ajouter :« Et aux ongles 
noirs... > 

— Que veux-lu, quand on fait du mo­
delage on ne parvient plus à se nettoyer 
les ongles. Et mol je n'ai pas d'amoureux 
a qui je veuille offrir, comme mon au­
guste sœur, des ongles de corail rose I 
Allons, Imma. ne boude pas, ajouta l'ap­
prentie-statuaire en riant. Sur la ter­
rasse de Bleu-Fleuri j'aperçois des par-
en ta ires pour le tennis. 

— Qui donc > Interrogea Maria- Im­
maculata avec un soudain frémissement. 

— Lord Perllng. le duc de Oornwall. 
la Jeune miss Lodge. la respectable lady 
Non- et le prince Lulgl Volonna. Viens-
tu Imma ? 

— Ma fol non, je reste avec manière.. 
— Je vois arriver lord Eswlil et Mrs. 

Horpe avec le beau capitaine Lorry. 
Imma dit aussitôt : 
— Oh ' J'ai un renseignement à de­

mander à Mrs. Horpes pour Ascot. Voue 
saves, mère, qu'elle fait courir... 

— Mais les éleveurs ont toujours les 
moins bon; tuyaux, dit la reine. Imma 
ie ne vous accorde que vingt ruinées 
pour vos paris car vous aile» sûrement 
tout perdre ! 

Hélène annonça : 
— Dans la cour voici une auto pleine 

de bagages et la nouvelle troupe d'invités 
pour la semaine. 

— Mais que se passe-t-U T Ce chien 
deviendrait-il fou ? s'écrièrent •••sain 
les princesses tandis que Flirty, qui pal. 
Bible Jusque-là dévorait la frange d'un 
fauteuil, Flirty en aboyant, passait com­
me un bolide entre elles, sautait par la 
fenêtre (un rez-de-chaussée élevé) et 
bondissait au-devant d'une dame qui, 
aans la cour d'honneur de Waibner*, 
descendait de l'automobile •niirsisés par 
Hélène. 

— Hé I Je reconnais la imufaa» dé 
Saint-Selves. dit la reine qui s'était le­
vée, intriguer. 

u 


